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PLAINTE  DV  CARNAVAL, 

ET  DE  LA  FOIRE  S.  GERMAIN 
EN  VERS  BVRLESQVES. 

Vïença  ma  petite  belote. 

Approche  toy  mufe  falote, 

Chere  Maiftreffe  de  Searou» 

Qai  n’aimes  pas  Tair  fanfaron. 

Dont  fe  changent  les  funérailles 
Des  Héros  morts  dans  les  batailles  ; 

Et  quoy  que  nous  nous  préparions 
A donner  quelques  horions 
Sur  les  oreilles  Polonoifcs,,  ^ 

Alemandes,  Bafqucs  , Françoifes, 

Et  celles  généralement 

condamne  le  Parlement*, 
le  ne  veux  maintenant  deferire, 

QLie  des  chofes  qui  feront  rire 
Sur  la  fefle  du  Carnauai 
Troublée  par  vn  Cardinal. 

La  veille  de  l’Epiphanie,’ 

Ou  d’vne  plaifante  manie 

Donc  l’vfagc  a fait  vne  loy 

Chacun  vcwr  crier  le  Roy  boyÇ 

Lors  que  tout  K monde  en  gogaillc 

Ne  fonge  qu’a  faire  ^ 

Lors  qu’vn  enfant  eft  lordoUi^J  , 

Pour  dire  Fœbé  Domine, 

' Departans  à toute  la  trompe  . . | 

Du  pain  qui  fait  vuider  la  coupe," 

Et  qui  fait  des  Roys  daps  le  vip 
Qui  font  füjets  le  lendemain# 
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Payant  aùec  la  bonne  chere 
Leur  Monarchie  imaginaire. 

Garnaual  le  Dieu  des  loueurs, 
Amoureux,  Gourmands,  & Beuueiirs 
Et.  des  amateurs  de  la  dance , 

Qui  vient  toufiours  apres  la  pance, 
penfoit  chommer  comme  autresfois 
La  gaillarde  fefte  des  Roy  s. 

Et  cjLie  la  couftume  ancienne 
F croit  aufTi  chommer  la  Eenne, 
lufqu’à  celle  du  Mardy  gras , 

Où  Pon  creue  de  bons  repas 
Parmy  les  ieiix  des  Bacchanaleii 
D’orgies,  & de  Saturnales, 

Il  fçauoit  bien  que  parmy  nous 
On  y void  tel  nombre  de  toux 
De  tous  fexes,  & de  tous  âges  , 
Qu’on  ny  void  prefque  point  de  Sages, 
Et  qu’on  ne  confentiroit  point 
Qu* il  perdit  de  fon  embonpoint; 

Mais  vn  Cardinal  faux  Apoftre , 

Le  iour  des  Roy  s fit  que  le  noltre 
Deuant  le  iour  prit  le  chemin 
De  la  Ville  de  faint  Gpmain. 

Cette  noimelle  inopinée 
Dans  vne  famcufe  iournée 
Surprit  le  Noble, & le  Bourgeois 
Et  mefme  iufqu’au  Villageois 
Sur  tous  le  Parlement  Augufte, 

Qui  ne  penfe  rien  que  de  iufte 
Dans  Penleuement  de  fon  Roy , 
N’eftant  pas  capable  d’effroy , 

'En  featit  pourtant  quelque  attamte: 
Car  la  prudence  eft  vne  crainte. 

Mais  qui  fe  tempere  aifément 
Par  les  réglés  du  iugement; 

Ce  corps  tout  compofé  de  telles 

Auoit  bien  preueu  les  tempeftes 

Qui  fe  formoient  depuis  fix  mois 
Auant  cette  veille  des  Roys, 

Par  les  opinions  finiftres 
De  ceux  qu’on  appelle  Minifties^ 


4 


Dont  le  Chef  eft  le  Cardinal 
rorc  mal  voulu  du  Carnaual. 

Pour  reuenir  donc  à mon  conte. 
Plein  de  c^ere,&  plein  de  honte  5 
Ce  grand  Dieu  des  Plats,  & des  Pots 
Débuta  par  ces  beaux  propos. 

<^oy  dans  Paris  la  bonne  Ville, 

Ou  l’ay  conté  plus  de  cent  mille 
Qui  naimoient  rien  que  les  Feftins, 
Qui  danfoient  comme  des  Lutins, 
Qui  le  piquoient  de  Sérénades, 

De  Momons,  & de  Mafearades, 

Lt  qui  chantoient  tant  de  chanfons 
Oans  la  rue,  & dans  les  maifons: 

Dans  ce  Paris  où  les  delices 
Se  trouuent  dans  tous  exercices 
Ou  les  Drilles,  & les  Filoux 
Le  foir  apres  qu’ils  eftoient  foux, 
Oevin,  de  tabac,  & de  biere, 

L vn  deuant,  & l’autre  derrière, 
Surprenoient  le  Bourgeois  craintif. 

Qui  le  retiroit  tout  plaintif, 

fon  manteau  l’honneur  des  Gaules 
Ne  fut  plus  delfus  fes  épaules  • 

Dans  Paris  où  les  Cabarets 
Sont  par  tout  voifins  de  fî  prez  : 

Paris  où  l’on  void  tant  de  Garces, 

De  bouftons,  de  ioüeurs  de  farces, 

Jyu  lonvoyoit  l*Oriiietan, 

F‘tirc  11  bien  le  Capitan 

Les  deux  Triuelins,  les  Machines, 

tt  mille  nouucautez  badines. 

Dans  Paris  où  les  fils  gaillards 
hn  dépit  des  Peres  vieillards 
Menoient  la  vie  deleâable, 
fait  fauter  du  lit  à table 
Oouuerte  de  nape,  ou  tapis, 
lour  manger,  où  pour  faire  pis: 

Oar  c cil  pis  quand  ces  telles  foies 
i crdent  des  monceaux  de  Piftoles, 
^and  trois  dez  fortant  du  cornet 
Mettent  tous  leurs  coffres  à net 


5 

Dans  cc  Paris  nul  ne  s*apprefl:e 
A chommer  clignement  ma  fefte  ; ' 

Et  perfonne  ne  Tonge  à moy 
Depuis  qu’on  enleua  le  Roy# 

T ont  ie  monde  eft  dans  l’humeur  fombrei 
On  voit  des  foudrilies  fans  nombre  y 
Qui  furent  iadis  mes  fuppofts , 

Eux  qui  vuidoient  E bien  les  pots  j 
Ils  les  rempliffent  de  leurs''  telles 
De  peur  de  certaines  tempeftes> 

Qm  grondent  voirement  dans  l’air  3 
Mais  qui  fe  forment  dans  le  fer. 

Dans  l’airain,  & autres  matières 
Qui  font  boflus  les  cimetières. 
Plufieurs  voudroient  continuer 
Le  plaiEr  qu’ils  ont  à ioüer. 

Et  fe  chauffant  aux  corps  de  gardes 
Engageroient  pluftoft  leurs  hardes. 
Mais  toujours  quelque  qui  va  là 
D’ou  vient  cecy , d’où  vient  cela , 

Et  quelque  nouuelle  impreueüe. 

Par  tout  à l’inftant  répandue 
Leur  fait  perdre  tout  le  plaiEr 
Qu’en  paix  ils  prenoient  à loifîr.'  ^ 
L'vn  iure  que  MonEeur  le  Prince^ 
Mene  le  Roy  dans  fa  Prouincc, 

Et  l’autre  dit  qu’en  peu  temps 
Il  entrera  dans  Orléans  ; 

L’autre  que  le  Duc  de  Lorraine  i 
Et  le  Marekhal  de  Turenne 
Se  font  deEa  mis  en  chemin 
~ Pour  Paris  , où  pour  faint  Germain* 
Vn  autre  de  meilleure  grâce 
Vient  s’informer  en  quelle  place 
Il  pcHirra  trouiier  à bon  prix 
Des  Pains  qui  ne  foient  pas  petits. 

Et  dit  qu’il  a veu  de  charrettes 
Plus  de  deux  mille  toutes  preftes 
Pour  vn  conuoy  de  Longiumeau> 
D’Eftampes , ou  de  Palaifeau, 

Vn  autre  parle  des  rauages 
Que  PEnnemy  fait  aux  paffages. 


Au  bourg  la  Reyne  , & à Meudon, 
Mais  ils  plaignent  tous  Charenton, 
Proteftent  quen  cette  occurrence 
Paris  manqua  de  diligence, 

Et  qu’il  eut  bien  pu  iecourir 
Tant  de  gens  qu’il  laifla  mourir. 

Puis  qu’il  fut  forti  de  la  Ville 
De  Bourgeois  plus  de  trente  mille. 
Mais  vn  autre  qui  eft  plus  fin 
- Et  dit  qu’on  n'a  perdu  qu’vn  moulin, 
Et  que  Chaflillon , & tant  d’autres 
Ont  bien  payé  la  mort  des  noftres , 
Outre  qu’il  efpere  dans  peu 
Vanger  mieux  le  braiie  Clanleu.' 

Vn  autre  qui  n’a  vcu  de  guerre, 

Ny  iainais  oiiy  de  tonnerre 
celuy  de  noftre  Arfenal 
Croit  en  fçauoir  plus  qu’Annibal, 

Et  raifonnant  fur  la  fortie  , 

Dit  qu’il  faloit  qu’vnc  partie 
S en  allât  droit  à faint  Denis 
Ou  reftoit  fort  peu  d’ennemis. 

\ n bourgeois  tout  plein  de  courage 
Dit  que  s’il  fort  il  fera  rage; 

Et  quil  ne  craint  point  le  trefpas 
Plus  que  le  refte  des  foldats. 

On  entend  iufqu’aux  harangercs 
De  tcfte,&  de  langue  légères 
Q,ui  difent  ic  fommes  perdus 
Comere  ie  lommes  vendus. 

Mais  laiilons  là  la  populace, 

Qui  fans  fiiet  cric,  & menace i 
Et  qui  iazé  indifcrctement 
De  la  Cour , &:  du  Parlement, 

E'n  faifant  tous  les  politiques 

Dans  la  place,  dans  les  boutiques.’ 

Pelions  contre  cet  Animal 

Qu’on  appelle  le  Cardinal , ^ 

Eft -il  poffible  qii’vn  infâme 

Qui  fert  d’honime , & ferait  de  femme 

Pratiquant  en  fes  ieunes  ans 

L’Amour  qui  ne  fait  point  d’Enfants, 


Cet  homme  qui  fait  des  defpences 
En  pommades  , & en  effences  - 
plus  que  n en  faifoient  autrestois 
Pour  kurmaifon  force  grands  Roys. 

Que  celuy  qui  monitre  à la  France 
Des  ragoufts  de  refiouylfance , 

Que  ce  berlandier  ü fameux 
^ fans  ic  ieu  n eftoit  qu’vn  gueux. 
Cet  homme  qui  tient  à grand  gloire3 
Et  croit  eftre  bien  dans  Thiftoire 
Pour  auoir  cfté  le  Parrain 
Du  hoc  qu  on  appelle  Mazarin. 

Qui  laiffant  périr  nos  armées 
Par  fon  auarice  afïamées 
Fit  icy  venir  de  It  loin 
A force  d’argent)  6c  de  foi'n 
De  ridicules  perfonnages 
Aucc  de  lafciues  images. 

Quoy  ce  Zany  , ce  Pantalon 

Ce  Phorphante,  ce  Preftre’ 

Ce  longleuc  ’ 

Qiii  ne  veut,  & qui  ne  doit  lettre 
Viendra  troubler  mes  pafle-temp  9 
En  France  receus  de  tout  temps  , 

Pour  faire  voir  au  lieu  de 
Des  Peaux  de  Renard,  & des  Cafqucs, 
Et  nous  fera  deuenir  fourds 
A force  d’ouyr  les  tambours. 

Et  les  fifres,  & les  trempettes 

Qni  rompent  les  plus  dures  telles. 
Sera-il  dit  que  ce  vilain 

our  eftre  dans  vnfaint  Germain 
De  l’autre  ait  empefehe  la  Foire, 

)ù  i’auois  mis  toute  ma  gloire  , 

)ù  l’on  voyoit  tous  les  hyuers 
raretez  que  Pvniuers  ^ 
uit  dedans  chaque  contrée, 
rencontroit  dés  l’entree 

,des  faifeiirs  de  tours , 
homiîKS  qui  "lonftrent  des  ours, 
SiiK’es,  des  Marionettta, 

Et  mille’ conteurs  de  fornettes , 
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ioye. 


Ee  lors  que  l’on  efîoit  dedans 
Lon  y voyoic  autant  de  gens 
Que  de  fortes  dé  marchandifts  ; 

De  meubles  , & de  friandifes: 

' ^ tableaux, 

D hommes ,, de  beftes  r 

' Et  nn^  Dciies,  & d oyfeaux, 

et  que  lon  voyoït  en  nature 

Ce  que  fon  voyoit  en  peinture,  v ' 
Et  ce  qa  on  ne  void  pas  l 

c elt  la  qu’on  a yen  de  gros  chats' 
Enfermez  dans  de  belles^caores, 
humeurs  l’auiuges. 
e a qu  aucc  certains  iettons 

''  Outre  le  feftin  , & le  bal 
Priue  Paris  de  fes  delices, 

Euy  qui  n’aime  rien  que  lesviccs. 

Si  ceftou  vngraue  Caton, 

N euft. , pas  de  j, menton,  , 

Mefmesilelloitvnpcufage. 

T ‘f  perfonnage, 

le  feuffrirois  fans  murmurer  ' 

E affront  qu’il  me  fait  endurer. 

Mais  neftant  qu’vn  fot,  qu’vu  pa-not. 

Nayantdansfatcfteàcilote  ° ^ 

Que  de  la  fumée,  & du  vent 
le  le  trouue  trop  infolent. 

Toutesfois  malgré  fa  malice 
Qui  me  rcnd’ce  mauuais  office- 
Dans  mon  extreme  affliaion  ■ 

I ay  cette  confolation 
^ mon  ennemy  le  Carefme 
De  luy  fera  traité  de  mcfme, 

Et  qu  on  ne  lobrerucra  pas 
Non  plus  que  moy  dans  les  repas  3 ' 

Ainfi  fe  .oignant  à la  France  ^ ^ 

QuUe  va  pouffuiure  à outrance, 

Le  Carefine,  & le  Carnaual  ' 

Feront  la  guerre  au  Cardinal. 

PIN. 


